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RAPPORT D' ENQUE'r}~ SUR UNE VALLEE DES lil\.UTS PLA'rEAUX l':IALGACHES 9

par Roland WAAST

Le riz est la principale production du village 9 et aussi le

cadre de son intérêt, D'une part, il assume la subsistance· de chaque fa­

mille qui le produit et le conSOiilme collectivement 9 dans un espace éco­

nomique dont l'extension lie dépasse ~as le terroir du village, D'autre

part, la récolte du riz est pour J..es deux tiers vendue au collecteur 9

dernier représentant du sJstème commercial, L&9 chacun se détache de

la communauté et se trouve "libre" de vs;;dre du riz, C'est alors qu'en....

tre en conflit la :;;entalité collective et la mentalité individuelle liée

à une économie monétaire g il est difficile de ne pas travailler .EoUX'

l'autre 9 en travaillant a:vec l'aùtre,

"Chaque foyer a:pparaî t dans ces conditions comme 1.1 unité de
production aussi bien que de consommation ; la localisation et les rap­
ports locaux de ce foyer avec d'autres importent peu j l'essentiel est
sa po~ition d'atome d'un espace économique où Madagascar se lie à des
pays industrialisés .. e.s.l!ace hétérüsène dont les parties ont des modes
de production et de consommation foncièrement "spécialisés" J liaison
inégale·où.l'unedes parties est un appoint pour l'autre; dans cette
liaison le nJode de production étranger détermine la cons8mmation locèüe
sans entraîner le mode de production 10ca1 9 et la production locale in­
tègre dans son fonctionnement une consorülTlation é·tran~ère sans pouvoir
la cléterwiner, " ....

l - La vente du ris. Détermination sociale p~r un système éco­

nomique étranger,

ChaCLue ménaGe reçoit au lnariage une part de rizière, antioi)s8

sur l'héritage: avec la croissance démographique amorcée depuis une

trentaine d'années cette part devient de plus en plus réduite, Seuls les

plus riches du village sont en lDesure de défricher et de faire travail-

1er de nouvelles rizières, Ainsi s'amorce, non sans conflits 9 une divi­

sion de pl us en plus accentuée ent:re "grands" et "pe ti tS"9 .entre "riches'!

et "pauvres" 0
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Le droit de propriété sur les rizières donne a chaque ménage~

la maitrise complète de gestion.

"Chaque eXl!loi ta tion familiale forme ill18 unité économique 9 et
pas seulement de production. Mari et femllie'~renn8nt ensemble toutes les d6­
cisions qui la concernent ~ ils font le programme des activités de la semain8 9

se répartissent le travail) décident en commun de la destination des pro­
duits et de l'argent o"btenus ~ depuis l'achat hebdomadaire de viande 9 jur,,­
qu'aux plus graves décisions d'achat d'un boeuf ou de réalisation du "fa,ma­
ciihana" qui étendra la proslyc'ri té. L' exploi tation est une unité jalouse et
jalousée. L'indépendance est la plus forte revendication de chaque ménage,
elle s'entretient et se manifeste à l'occasion de menus incicients de la vie
Cluotidienne 9 qui tournent vi te au conflit de prestige eDtre ménages et clOl1t
Cin prétend yU' ils sont laI-sement provoqués par les ferrlmes 1 chacune y sou-­
tient son ménage contre tout,e O:Ol'tcession ou tout apaiseme1t que pourraient
trop facilement se consentir leurs maris al,parsntés."

La plupart des notables prennent des salariés dans le village

pauvres, parents moins fortunés qu'eux ou descendants d'esclaves. Dans les

trois ,cas~ on tente de masquer le rapport patron-travailleur. Les pauvres

travaillent avec leurs outils européens, comme des artisans 9 de manière & ce

que le patron puisse être consideré comme leur client ; le travail des mem­

bres de la famille est considéré cornille un service que l'on se rend entre

parents. Plus compliquées sont les relations avec les descendants d'esclave.

ODe même les relations de salariat où entrent les descendants
d'esclaves avec les descendants de maîtres ont une tonalité particulière~

qui rappelle les vieilles relations de maître à esclave. Les descendants
d'esclaves y refusent le patronat total (travail gratuit, travail obligatoiJ.:'e 9

entretien com}llet) : ils Si offrent le luxe·' de refuser le travail salarié lors
de la récolte, disant alors aux notables: "maintenant 9 nous sommes égaux ~

nous sommes aussi forts que vous, car nous avons notre riz en quantité" 9
s'ils acceptent finaleQent de travailler pour les notablss, c'est après s'ê­
tre faits prier - et menacer -9 et pour un salaire "élevé" de deux cents lm",,'
par jour, soit le double de ce qu'ils l'eçoivent en période de crise.

La négociation du salaire est un jeu important où descende,nt
de maitre et descendant d'esclave s'affrontent dans une lutte dont l'enjeu
n'est pas seulement économique : ce sont les positions relatives qui sont en
caUse, c'est toute l'autorité du patron qui est mise à l'épreuve,

D'autre part 9 ce patronat total qui est refusé dans le salariat 9

les descendants d'esclaves le regrettent ailleurs: ils déplorent paT exom­
pIe que les femmes de notables ne viennent plus à leur village "bavarder et
apporter des dons de secours, vêtements ou nourriture" 5 ils déplorent la
dureté des notables dans leur TeJus de donner du travail.

De leur cSté, les descendants de maitres s'efforcent à l'occa­
sion du dori de salaire d'établir un rapport de domination complète sur les
descendants d'esclaves. Ils imposent avec rigueur des salaires très ba", en
période de crise, et préfereront renoncer au travailleur plutôt que de c8der
là-dessus. Ils "terroris8~1t" les humbles et leur retirent le droit de parole
face à l'étranger oU dans ,les assemblées du village) en les mena<;2,nt de leur
supprimer toute \laide" en cas de r6bellion. Ils cherchent à s'emparer de
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leur "personne" pour un temps. Ainsi p8uvent-iJ.8, particuliel8JliGl1t GD

période de crise, gouverner le temple ou le village, decider par exem­
ple'des cotisations que chacun aura à V8rser pour l'entretien du culte
ou la nourriture des autorités de passage, chaque notable agissant au
nom de ses dépendants. Mais ils se refusent d'autre part, et plus éner­
giquement, à tout rétablissement du rapport fixe de clientèle avec lems
salariés. Ce rapport les gênerait et contredirait les efforts QUi eux­
mêmes ont faits, plus ou moins consciemment, pour établir entre tOUE:
les membres du village indépendance et concurrence."

,Le salariai se manifeste en tant Clue tel avec les travailleul's

Betsileo. Ces derniers, en raison de l'étroitesse de leurs propres ri­

zières, viennent après avoir exécuté leurs proj)res travaux, se louer,

au prix fixé sur le petit marché du 't:favail]' à l'échelle du canton.

L',entraide pour l'entretien des digues d'irrigation s'effondre

les "grands" ayant tenté de l'utiliser à leur profit. Les villageois

le l·StSrettent et paré?-issent cunscients de leur incapacité à s'unir P01-QO

accomplir les .;rancis travaux nécessaires à l'éc;uipe,ùent du village.

l'liais ils vantent également leur "tndépendallce ".

Une autre relation entre notables et villageois est celle de

vendeur et dl achetGur de riz au 1Il0Iüent de la suuciure. Les prix sont cie1..'X

fois et demi plus élevés qu'à la période de la récol te, et le lüarchG

étant étroitement cloisonne, la COl1cUJ:'I'ence la plus brutale s'y donne

cours. En cas de non paielilent, le vendeur n'hésite pas à faire mettre

son débiteur en prison, même s'il s'a~it d'un p~rent.

Le rude libèréûisnie économü,ue Clui est de règle, est confirL1é

par la modification des relations pa;ysannes. Le vLLlage-lignage d'autre­

fois a éclaté : les généalogies disparaisseni et les grands évènernents

familiaux ont perciu la signification qu'ils avaient pour le lignage. Les

rites les plus importants, tels que la circoncision~ ne sont plus Clue

des fêtes de famille. Le mariage 'n'est plus ce l'cmg processus qui liait

les deux familles alliées tout au long de l'union. ,Les jeunes gens se

choisissent et seul le paiement de la compensation - peu élevé d'ail­

leurs - fi la famille de la jeune fille~ le sanctionne.

L'étude de la consommation manifeste la rupture des liens tra­

ditionnels. Tout d'abord la consommation des produits de l'intérieur~

essentiêllement celle du,riz est liée à l'indépendance de chaque ménage.

Les cérémonies où s'effectuait une consommation collective ont presQue

disparu, et la crainte d'empoisonnement suscitée par la désunion du vil­

laiSe~ empoisonne celle8 Qui se pratiçuent encUre. Même individualisü1e
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ailleurs paraissent aux villageois, s'inscrire dans un rakPort de force en­

tre producteurs et consommateurs; entre paysans et ·vazaha étré'.mgers.

La course a l'argent est d'autant plus frénétique qu'il man­

que quelques activités a:;mexes à la production de riz sont pour les l>lus 6_8­

munis de terre le moyen de se procurer un peu d'argent: le charbon debois 9

le ver à soie et Wl petit élevage 0

Les artisans sont les premiers qui tentent de iilaîtriser la

production et la vente du riz 9 et d'appliquer une stratégie des prix 9 une

poli tique de production commune et de cOl.lfllercialisation directe. Roland -;,TAASrC

â pu étûdier de près le cas d'un de ces artisans. Celui-ci originaire d'un

autre village? avait appris plusieurs médiers~ avant de se fixer dans le

village étudié où il épousa une femme aussi démunie que ·luio Il commença ~

louer ses services à bon marché et à ensei~ner ses techni~ues gratuitement

aux jeunes du village l demanièTe Et se l'ormel' une clientèle. Actuellement 9

il est artisan 9 cul tivateuy' et devin. En fai t l son capital est sUY-tout 12­

clientèle de seS obligés q,ü travaillent :;:lOur lui. Les consul tations de

devin~;guérisseur sont presque gra tui tes : il a pu de cette ùlanière inviter

un Jour cent quinze hommes à travailler deux journées pour lui aménager rIes

rizières.

"Nous avons jusQu'ici simplement décrit ce que sont les rela­
tions nouées par l'artisanat. Il nous reste à réflèchir sur son sens au vil­
lage. Il.est frappant par exemple que lorsqu'il vend du riz à bon marché
alors qu'il pourrait spéculer~ le maître-artisan ne voit pas là une simple
tactique personnelle dont il chercherait à conserver l'exclusivité; Il es-
time que le salut des .pé'_ysans seTai t dans l'association locale pour cul-civer
queTque-s riz'ièresCOffilnUneS, d.ont on stockerait le produit ~ ce produit ",,8I'ait
revendu seize francs le kilo a tous les humbles dé la vallée en période de
crise (c'est le but qu'il aurait voulu assigner à la section locale du P.S.D,).

. Deuxième aspect, paradoxal ~ l'artisan a groupé autour de lui_
un parti de clients, qui apparaît lié è la fois par des relations patriarca­
les et par des relations d' o_bl:i,&,eance. Or, pour pouvoir exercer libremen-c
son métier, c'est-à-dire vendre son travail à ses propres parents 9 il avait
besoin au préalable qUe les relations de protection et de famille soient li­
quidées dans la vallée. Après quoi~ c'est lui Qui les ~ reconstituées (dans
leur forme du moins) 9 et qui 9 ésrâce à elles" a pu sGutenir un cônfli t avec
le principal notable du villages qui lui-même avait pris l'initiative de sup­
primer ces liens, force de ses parents et gêne à son propre essor.

lTous·trouvons là les deux faces de l'artisanat, par opposition
à la culture pure. Premièrement, llactivité consiste Et tran:sforrr,er un produit
brut en pToduit iini l pOLIT une clientèle locale dont les désirs suscitent
lientreprise. L'artisan maîtrise la production de bout en bout. Il achète di­
rectement ses matières premières à des demi grossistes de Tananarive ; des
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madriers~ du ciment, des tôles de brocante. De retour a0 village il dé­
bite bois et tôles, fabrique les pi~ces dont il a besoin et travaille

·les matériaux selon les·coi;ilJiandes reçues. Il est en relation directe
avec les conso,Jli:J.ateurs, face auxquels il est amené à concevoir et pra­
tiquer des stratégies dequcüi té des produits et de prix. Ses produits
il les transforme sans oesse : il s'est attaqué il la fabrication de
houes et de batteuses mécaniques dont la SATEC lui a fourni le modèle
il introduit maintenant des variantes par rapport aux modèles, propo-

.. sant une gamme d'instruments plus ou moins perfectionnés à des prix
variés ; il se préoccupe de construire maisons et mobiliers de formes
nouvelles. Quant au prix~ il les fixe avec politique. Il fournit sa
premi~re commande il un prix voisin de celui des artisans du bourg? et
baisse généralement ses tarifs pour les commandes suivantes. OU 9 s'il
veut se faire confier un gros travail par un client importani et loin­
tain, il propose d'en accomplir la première moitié presque pour rien;
lQrsqu'on aura pUJ juger ainsi de la q1;J.ali té de son oeuvre, on discu­
tera de son achèvement 'et du nauvêau prix, qui ~ lui, serà normaL Enfin~

le produit reste à proximité du producteur~ il s'intègre au cadre fa­
milier des villages voisins, pour lequel l'artisan l'a fait~ et où il
peut le contempler sans le perdre tout à fait. L'objet ne se detache pas
totalement de l'artisan une fois qu'il a été payé, mais continue il té­
moigner de sa "valeur" et continuera à le représenter après sa mort. Le
grand s,,:mciqui entraîne È:. travailler bien et loin, à élargir la "re­
nommée", ne vise pas seulement à faire connaître l'artisan de maniere
à lui assur'er encore plus de travail & l'avenir~ mais plus encore peut-
être à luipel'mettryl &-:@t:B'~ffiH" :[i@r~'~'fFWe' ~~Wl§'j't~~éS~PO~3~~ysans
et contraindra même ses descendants. Ainsl!Yace a un sy-stè,ne de tral te
qui leur soustrait leurs produits et leur' en offre d'autres manufacturés
dans dés conditions troD étrangères pour être maîtrisables. Il

Sous cette forme, l'artisanat risque d'encourager les petites

régions à se replier sUr elies-mêm~s, s'il ne peut se transformer en

petite industrie ~iée de régions à régions, préfigurant le lien qui

manque entre localité et nationalité;

II - Les conflits dans le village ~ La poursuite du rang.

"Les relations entre villageois sont des relations directes
"de personne à personne",.quene règle pas lapositJ:.on dans la produc­
tion. Elles ne sont pas plus codifiées par des positions généalogiques.
Quel sens ont-elles? Elles sont pures relations de pouvoir, de prestige
social. Elles visent il établir des positions sociales. des "rangs'l.
Elles ont la forme de oonflits personnels, le plus souvent: toute po­
sition est très précaire et constamment à réaffirmer. Dans ces conflits~

il s'agit pour chacun de faire connaître "sa persorme", "son honorabi­
lité t1 (zo), que les uns (les "petits t1

) c:lerchent dans la manifestation de
leur indépendance, les autrep (les "grands") dans ce-i.le de leur capacité
à se soumettre les prerùiers. D'où 11 importance de la "honte" ("menatra t1

)

les efforts pour faire "perdre la face" à autrui - Dans une société où
seule la position sociale importe, définie dans une hiérarchie de pou­
voirs de la personne sur les personnes, de "ran6s", toute humiliation
imposée à quiconque est l "affirmation di 'lIn rang supérieur et son signe
unique; et l'h~iliation est un refoulement dans la position inférieure."
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Plusieurs hierarchies Coexistent dans le village qui n'ont

pas sur la stratification réelle, le même effet. Ce système des castes ne

fonctionne plus, mais en cas de litige, il est utilisé par les descendants

des anciens maîtres pour humilier leurs adversaires, descendants d'esclaves.

Dans quelques cas isolés, des descendants d'esclaves éprouvent le oesoin de

manifester leur éc;'alité avec les descendants de maîtres par des dépenses os­

tentatoires. Les relations entre génératriOP~~ ne font que valider les posi­

tions de richesse relatives g dans la pratique, quand les vieux sont pauvres,

ils ne sont pas hénorés. Le rang dans l'administration confirme surtout la

position de "notaole", position jamais sûre, et qui demande une vie d'efforts

pour être atteinte.

Les 'confli ts entre "humoles" et :~nota'bles" créent une athmos­

phère de violence. Ces derniers recherchent l'humiliation des petits, en uti­

lisant de plus en plus les moyens de pression économique, en em~êchant l'ac­

cession aux tanety, en faisant travailler les humoles à leur profit, sans

leur offrir de compensations.

Les conflits entre notaoles sont l'occasion de véritaoles stra­

tégies où chacun c,lerche à se çréer un parti dans le village. Les réunions
puoliques~s(jnt l'occasion d'affrontements spectaculaires auxquels assistent

les humoles qui tentent à cette occasion de rnaneuvrer "leur" <srand. L'enjeu

de ces joutes n'est guère encore que le prestigo. Le gagnant n'a pas plus de

pouvoir économi~ue sur les villageois ~u'auparavant. Il nG peut qu'être recon­

nu par l'administration qui, elle possède seule le pouvoir de coercition.

L'administration en effet se situe dans une relation de force

à l'égard du village. Elle est elle-même un système de rangs où est exigée

l' ooéissance aosolue de tout inférieur- à un supérieur, plu::lElncore que la

compétence. Qu'il s'agisse de la perception des impôts, de l'organisation des

prestations de travail et du règlement des petits conflits, l'administration

déploie sa force au cours de véritaoles représentations puoliques, et mani­

feste son pouv'oir sur toutes les affaires du village, à ];' aide de menaces et

de sanctions. Lorsque, dans l'effort de développement actuellement mis en

oeuvre, une école, un dispensaire ou une maternité sont construits, la réa­

lisation est représentée aux pa~sans comme un don qui appelle une fidélité

accrue.

"L'administration dirige tout. Par ses droits, ses actes, sa
fonction, elle fournit le modèle du "rang" supérieur devant quoi les paysans
ne sont rien qu'une masse indistincte et sans dignité. Entendons-nous g elle
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n'eGt pas seule séparée des paysans; les "riches" de Tananarive? quelle
que soit leur profession libérale - hors administration - le sont tout
autant. On s'en rend compte aux réactions du paysan égaré dans la capi­
tcüe? admirant de loin? avec quelque envie? les maisons et les coStUJ118S
qu'il peut contempler. On s'en rend compte inversement à voir le mépris
où sont tenus les paysans & la ville? ou. au contraire une curieuse ïdéa­
lisation de la campagne g cette campagne qu'on appelle la "brousse"? fût
elle située à vingt kilomètres de la ville? et où prétendlli~ent se con­
servent les "vraies traditions", oubliées par les jeunes citadins.

Mais pour le village seule l'administration est présente, seule
est en relation avec la communauté paysanne? seule elle a autorité sur
elle. Elle fournit le seul modèle du rang: un rang sans commune iilesure
avec celui des paysans: unràng qui définit un monde à part? exclusif
du village. Cette exclusion s'illustre lors de la visite.de hauts'lJersoü­
nages. Le cllef de province venu visiter le canton, "J" a couché une nuit.
Il est venu dans un camion-caravane, qu'il a fait installer sur la place
du bourg) et où il a d9rmi entouré de motards armés. Il était accompaËné
d'une foule d'assistants et amis? "tous avec de belles femmes maquillées?
portant des robes très en forme et très voyantes; et chacun de se pro­
mener en se montrant ~ avec sa fellliTle 'lui paradai t et riait". Tous ont
logé chez le chef de canton üu dans des maisons toutes neuves et vides}
mais pas chez des paysans ; les lits de la maternité ont été réquisi­
tionnés et les accouchées, elles, ont dormi par terre sur des matelas.
Cette ''tlDurnée en brousse l

' a lieu, rappelons le? à soixante kilomètres
de Tananarive. n

III -La communauté villageoise.

La communauté vill.ageoise se construit essentiellement par son

opposi tion à l' extérieur. ]~a richesse est un des termes d~ cette 0Pl)O­

sition. La terre du village, inaliénable, est le seul moyen de produire

et de gagner la vie d~s vivants, tandis que le systècie commercial est

un rapport de force où les paysans n'ont aucun contrôle et semblent

n'avoir aucun droit sur l'argent. Enfin, les économies monétaires sont

encore invbsties dans des cérémonies'de prestige? telle que la construc­

tion de i;ol!'iPeaux SOlllptueux ou l'organisation de "famadihana" d'enver­

gure. C'est 'encore dans ces occasions que se joue la communauté, sur­

tout lors du "famadihana".

"A cette occasion, une trêve est immédiatenlent observée dans
t.:ms les conflits 'personnels. Sans discussion,naturelleijient, chacun
s'attelle à la tâche qui lui a été attribuée par le conseil de famille,
élargi à Ciuelques Grands diri6'eants du village. S'il s'aeS'ltd'un tra­
vail commun, aucune dispute ne surgit dans son accomplissement. On abat
des arbres, on les débite, on en fait des bancs et des tables pour le
repas qui sera pris en commun par le8 invitës. On construit au-dessus
un abri~ sorte de guinguette. Chacun prête des couver-ts, des assie"ttes,
des verres ...• Les "ray aman-dreny" sont chargés de l'acceuil aux in­
vités. Il est nécessaire Ciue chacun Q2.ns le village ait sa fonction.
Dans ces conditions tout le monde s'y consacre avec conscience. Qui sont
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les invités? Les villages voisins. La communauté villageoise invite ses
voisines, dans le cadre de la vallée. Il y a aussi quelques autres invités,
à titre personnel: des autorité extérieures~ fonctionnaires~ parents de la
ville, pasteur, collecteurs. Quel r61e leur fait-on jouer? L'information
nous manque ici. Nous n'avons pu observer qu'un tout petit nombre de fama­
liiharia, et pas des plus spectaculaires. Beaucoup du sens nous a échappé,
alors que sans doute toute la condition du village s'y joue. Mais ce qui
nous a frappé sans doute possible, ce qui est le plus évident, et peut-être
l'essentiel, c'est l'essentiel, c'est l'affirmation de la communauté villa­
geoise à cette occasion. Affirmation contre l'exterieur : nous avons dit par
exemple le sens de renforcement dans la lutte pour l'argent (sens du reste
subordonné, qui est loin d'être le tout, ni l'essentiel de la cérémonie) ï
autre trait: les "étrangers":' (non paysans), s'ils ont un rang et un pouvoir
reconnus, sont traités à part~ pendant que tous les paysans consomment, assis
au coudE? à coude, le repas cofnmunautaire de riz, et de viande payée par la
vente de riz. L'essentiel de la cérémonie, le plus long, consiste dans l'ab­
sorption du tou plutôt des) repas commun, servi par la communauté villageoise
invitante aux paysans voisins 3 puis dans le don en argent fait par chaque
invité à la famille invitante, mais versé à une table tenue par un membre
"collecteur" du fokonolona. Beaucoup s'éclipsent avant même l'ouverture du
tombeau, l'exhUIpation des corps, l'addition de lamba neufs autour d'eux, tous
actes accomplis par le village invitant 9 assez promptement. L'unité du village
en ce cas est dl autant plus l'ra,: pante quand J&mwéi-r même, les réjouissances
achevées j on la voit - cela est arrivé - rompu~volontairement, solennelle­
ment, à l'occasion d'une dispute exagérément spectaculaire, et née d'un fu­
tile motif (rapporté il est vrai â l'opposition des notables et des humbles)."

On connait mal encore les possibilités d'action de la communau­

té vi~lageoise. E~le arrive, dans certains cas; à organiser des travaux com--'

muns et à définir la participation à une action économique soit défensive,

soit offensive par rapport à l'extérieqr.

"Jusqu'où peut q,ller la force de la communauté villageoise ?
Nous avons vu ce qui la limite dans une certaine mesure. Ce qui l'empêche
pratiquement de prendre une activité décisive, c'ést encore autre chose g à
l'intérieur du village d'abord, l'inconsistance trop grande encore de l'oppo­
sition entre notables et humbles qui s'oppose à elle g "l'exploitation écono­
mique" est trop faible encore au village pour susciter, orienter, fortifier
ce qui la combat. n'autre part, la détermination par l'extérieur est à la
fois très fortement "intériori.sée" (conflits de rang et valorisation de la
"liberté" 9conomique), très puissante (système commercial et administration
liés pendant la colonisation, détiennent le monopole de la force armée et
du droit) ï et aussi acceptable", désamorcée peut-être parce qu'elle El. une
forme paternelle plus que despotique. Pourtant à brève échéance le conflit
des villageois avec l'extérieur est destiné à s'amplifier g dès que les en­
fants de dix à vinbt ans - classe nombreuse - se seront mariés, dès que le
partage des riaières aura fait sans doute de la plupart d'entre e1.L'{ des "pe_
tits" - et pour certains des affamés - alors la communauté villageoise peut
devenir agissante - elle peut - bien que ce ne soit pas facile - fonder des
solidarités à l'échelle de la vallée, voire des _fédérations" de vallées:
car les exemples partis d'un village se répandent vite. Elle peut deveni~ la
force agissante de la campagne., plus probablement que l' opposi tion entre grands
et petits. Et ce d'autant plus; que le lien dit de "parenté" entre les villageois
les lie de façon particulièrem~nt fvrte, sacrée. Il tire sa vivacité actuelle
de la condition commune des paysans voisins 9 mais confère à cette condition
une force ."surnaturelle rr qui l.'enhardit plus qu'elle ne pourrait faire seule,
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